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PUBLICITÉ

cins de jeter son maillot, puis il a pen-
sé à moi», raconte ravi Marc-André
Elsig.
Le passionné se procure ses machines
via des contacts, les marques ou les
équipes qui les lui cèdent parfois à un
prix symbolique ou les lui donnent.
Ou bien dans des ventes aux enchè-
res et par le biais des petites annon-
ces. «C’est plus une folie qu’une pas-
sion. Parfois je finis le travail à 16h,
je me retrouve à 19h à Lucerne pour
acheter un vélo et je reviens à 1h du
matin pour dormir sur le canapé et
repartir travailler.» 

UN SEUL REGRET
Son épouse voit la chose d’un œil in-
dulgent. C’est d’ailleurs elle qui lave
avec soin les vieux maillots en laine.
«Avant de l’épouser, je l’avais préve-
nue que jamais je ne renoncerais au
cyclisme!» explique Marc-André, que
tous ses amis appellent Marco. 
N’ayant pas de gros moyens, il pro-
cède le plus souvent à des échanges 
et cela fonctionne. Il reçoit aussi des

dons: ils lui ont permis de racheter
récemment le vélo sur lequel Bernard
Hinault a gagné le prologue du Tour
1985. «Son mécano le gardait jalou-
sement dans son magasin de cycles
depuis 30 ans. Quand il est décédé, sa
veuve a voulu le vendre. J’ai sauté sur
l’occasion en mobilisant des amis!»,
jubile Marc-André Elsig. Son seul re-
gret en 32 ans de «collectionnite»?

Etre passé à côté du mythique vélo
Espada de Miguel Indurain. «Un mar-
chand de cycles sédunois le vendait
1000 francs mais je n’avais pas cette
somme en poche à l’époque et un
autre Valaisan me l’a soufflé. Il paraît
que ce vélo trône désormais dans son
salon. Moi, je l’aurais mis dans ma
chambre à coucher!» ■
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Et un vélo de plus
dans son musée de

Chippis! 


